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DISCOVRS  S VR 

LA  LIBERTE  OV  CAPTI- 
uité  du  Roy. 


V R les  lettres  patentes  publiées  foubz 
le  nom  du  Royale  hui&iefrne  du  mois 
d’Auril,  par  lefquelles  ileft  did  qu’il 
court  vn  bruit  par  ce  Royaume, que  le 
Roy  & la  Royne  fa  mere  font  contre 
a leur  gré  détenus  5c  emmenez  là  où  bô 
femble  à aucuns  Princes  5c  feigneurs  qui  font  a lentour 
de  leur  Maieftezcmais  que  ledid  bruit  eft  vne  faudé  5c 
menfongere  calomnie  :d’autant  que  leurs  perfonnes 
font  en  la  mefme  liberté, qu’ilz  ontiamais  efté:  Il  a fom 
blé  bo  d’en  publier  ce  petit  difoours  ,afin  que  par  iceluy 
les  fobiedz  du  Roy  f en  puiffent  efolarcir,&mettre  leur 
elprit  hors  de  doute  5c  perplexité:pour  luy  rendre  lobe 
iflance  5c  fidelité  qu’ilz  luy  doiuent , comme  bons  &c 
loyaux  fubiedz  de  fa  Maiefté. 


C H A C V N fçait  l’entreprife  qui  fut  faide  l’hyuer 
paiTe  d’enleuer  de  ce  Royaume  Monfeigneur  le  Duc 
d’Orléans.- Ion  fçait  aufli  & par  qui  5c  à qu’elle  fin  elle 
fut  faide.Mais  afin  que  ceux  qui  pourroyent  y auoir  in 
tereifne  fe  puiifent  plaindre  qu’on  leur  face  tort:  nous 
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propolêrons  fimplementîetefmoignage  & depofition 
de  mondiét  feigneurDuc  d’Orléans.  Auquel  nous  nous 
arrefteronSjfànsvouloir  faire  preiudice  à fon  authorité: 
laifl'ans  à ceux  qui fen fentiront  offenfoz,feffayer  à luy 
deroguer  foy,  comme  bon  leur  femblera.L  a teneur  don 
ques  de  ladite  depofition  cil  telle. 

,,  LEfàmedyquifiitleiourqueleRoy  commen  ça  à 
,,  fortirdefachambre,apreslaguarifonde  (à  maladie, 
,,  Monfieur  eftant  en  la  chambre  du  Roy, vint  mon- 
„ fieu r de  Nemours, qui  luy  demanda  l’il  eftoit  Hugue 
,,  not  ou  Papifte.  Aquoy  Monfieur  relpodit  qu’il  eftoit 
,,  de  la  Religion  de  la  mere  la  Royne  . Lors  monfieur 
„ de  Nemours  luy  dit,  l’il  ne  luy  plaifoit  pas  qu’il  luy 
„ dift  vintcinq  parolles.  Monfieur  relpondit  que  ouy. 
„ monfieur  de  Nemours  le  tira  à part, fus  vn  coffre,  qui 
„ eft  près  de  la  porte  du  cabinet  du  Roy  . Et  luy 
„ dit,  Monfieur, ie  voy  que  le  Royaume  de  France  eft 
„ perdu  6c  ruiné  par  ces  Huguenotz,&  le  Roy  ôc  vous 
„ n’eftes  pas  en  feureté:par  ce  que  le  Roy  de  Nauarreôc 
„ le  Prince  deCondé  le  veulent  faire  Roys,&  feront  en 
,,  forte  qu’il  feront  mourir  ôc  le  Roy  ôc  vous.  Par  ainfi, 
„ Monfieur, fi  vousvoulez  euiter  ce  dangier,il  faut  que 
„ vous  y aduifiez.  Et  fi  vous  voulez,meflieurs  deGuyfo 
,,  ôc  moy  vous  aiderons  ôc  vous  fecourrons,&  vous  en 
„ uoyerôs  en  Lorraine, ou  en  Sauoye.Mofieur  relpon- 
,,  dit  qu’il  ne  vouloir  laiffer  le  Roy,  ne  la  Royne  (à  me- 


,,  re.mofieur  de  Nemours  répliqua  encores  à cecy:  Ad 
„ uilèz  bien  ce  que ie  vous  dy.Car  c’eft  pour  voftre pro 
„ fit.Aquoy  Monfieur  ne  relpondit  rien.  monfieurde 
3,  Nemours  luy  di&,Ne  vo9  fiez  vous  pas  en  Carnaual 
3,  let  & VillarquierîOuyjditMofieur.  Lors  il  Iay  dit, ne 
,,  leur  dicftes  pas  rien  de  ce  que  ie  vous  dy,  & de  ce  que 
J,  ie  vous  tiens  fi  longuement  propos.Mais  fils  vous  de 
3,  mandent  que  c’eft  que  ie  vous  ay  dit,dites  leur  que  ie 
33  vous  parloye  des  comédies.  Et  lors  ledi 61  fleur  deNe- 
,,  mours  lelaifla.Sur  ces  entrefaiteSjmonfieur  dcGuyle 
,,  eftant  deuantle  feu  ,qui  parloit  au  Prince  de  Ginuil- 
„ le  fbn  filz,voyant  que  monfieurde  Nemours  laifïoitr 
33  monfieur  d’Orléans, vint  vers  luy:& luy  dit,  Monfi- 
,3  euri’ay  entendu  que  la  Royne  veut  enuoyer  monfi- 
„ eur  d’Aniou  & vous  en  Lotraine,en  vn  fort  beau  elia 
3,  fteau  pour  prendre  l’ainParainfifivous  y voulez  ve- 
33  nir,nous  vous  y ferons  bonne  chere.  L’ors  Monfieur 
„ dit,ie  ne  penfe  pas  que  la  Royne  ma  mere  vueille  que: 
3,  i’abandonneleRoy.LePrincede  Ginuille  répliqua* 
3,  fi  vous  voulez  venir  en  L’orrai  ne,  & entendre  ce  que 
3,  monfieur  de  Nemours  vous  a dit,ii  vous  en  pourra  bi 
„ en  venir.  Monfieur  ne  relpondit  rien  à cela  . Le  len- 
,,  demain  le  Prince  de  Ginuille  reuint  vers  Môfieur,& 
„ luy  tint  encores  lemefme  langageduy  difantjque  fil 
3,  vouloit  Içauoir  le  moyen  comme  on  l’emmeneroit, 
3,  il  luy  diroit.Mofieur  luy  di  t qu’il  le  voudtoit  bien  fça 
3,  uoir.Le  Prince  de  Ginuille  luy  dit,  on  vous  enleuera 
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„ plain  minuit, &on  vous  fera  fortir  p vnefeneftre  qui 
„ refpodforlepont  du  parc:&apres  on  vous  mettra  en 
„ coche:&ainfî  vous  ferez  en  Lorraine  auant  que  Ion 
,,  f en  apperçoiue.  Monfîeur  ne  reipondit  rien  à cela:& 
„ laiffa  îediéfc  Prince. Le  lendemain  monfieur  de  Ne- 
„ moursfen  alla:  & vint  prendre  congé  du  Roy.  Et  en 
„ prenant  congé  dit  à l’oreille  de  Moniteur  : fouuenez 
„ vous  de  ce  que  ie  vous  ay  dit:&  n’en  dites  rienàper- 
„ fonne.Et  ainfif  en  alla  lediét  lîeur  de  Nemours. 

GESTE  conspiration  ayant  eu  tout  autre  eue- 
nement  que  n’elperoyent  ceux  qui  en  font  nomez  pour 
chefs  &c  autheurs:ce  n’ellpas  demerueilles,ligens  exer- 
cez de  longue  main  au  faiét  de  la  guerre,  voyans  qu’ilz 
n’auoyent  rien  profité  par  ces  embufches  & entrepri- 
fescouuertes,&  parmenees  fai£tes(commelon  dit)par 
delfoubz  terre:fo  font  délibérez,  comme  en  vn  effort  de 
ville,d’y  entrer  par  force  ouuerte,  & violéce  manitefte. 
T outesfoys  pour  auoir(comme  dit  le  prouerbe)  vn  huis 
de  derrière,  lî  d’auenture  la  lèconde  entreprife  leur  foc- 
cedoit  auffi  mal  que  la  premieredes  feigneurs  de  Guyfe, 
qui  de  long  temps  auoyét  eforit  à vn  des  plus  gras  Prin- 
ces d’Alemagne,  de  ceux  qui  tiennent  la  Religion  que 
Ion  appelle  des  Proteftans,  pour  le  prier  de  vouloir  en- 
trer aueceux  en  quelque  conférence  de  la  confelîion 
d’ Ausbourg(en  laquelle  ils  donoyent  elperance  de  vou 
loir  eftre  inffruits)  fen  allèrent  en  Lorraine,  ôc  de  là  à v- 


nepetite  ville  prochaine  du  Rhin, nommee  Sauerne:au 
quel  lieu  ils  eurent  telle  communication  auec  lediét 
Prince  les  xv.xvi.&  xvii.iour  de  Feurier,  qu’apres  qu’ilz 
eurent  tous  promis  de  fuyure  la  Religion  Euangelique, 
en  la  fin  ledid  fieur  deGuyfe,  en  faueur  de  ladiéteReli- 
gion,le  requift  de  faire  tât  enuers  les  autres  Princes  Pro- 
teftans,  que  veu  que  de  toute  ancienneté  la  maifon  de 
Lorraine  auoiteflé  de  l’Empire:  par  mefîne  moyen  luy 
& fes  freres  fuffent  auifi  aduouez  pour  Princes  de  l’Em- 
pire., ayans  voix  & fuffrage  aux  iournees  Imperialles:& 
par  ce  moyen  fè  peuffent  foubftraire  & exempter  de  la 
îouueraineté  du  Roy:  offrans  de  foubfcrire  & fôubfi- 
gner  àladiéle  confeflîon  d’Aufbourg,&  fèmettre  &en 
roller  au  nombre  des  Proteftans.  Aquoylediét  Prince 
voulut  tellement  tenir  la  main  (efperantpar  ce  moyen 
gagner  les  fufdiéfz  de  Guyfe  à la  Religion  Euagelique) 
qu’il  ne  faillit  de  le  propofer  en  vne  iournee  qui  fuft  peu 
de  temps  apres  tenue  par  plusieurs  defdi&z  Princes  Pro 
teftans,en  la  ville  de  Brouxel,fur  le  commencement  du 
mois  de  Mars.Et  neantmoins  fut  refufé  parles  autres 
Princes,  pour  plusieurs  confideratios,  mais  finguliere- 
mentàcaufedesnouuellesdu  maffacrede  Vaffy:ainfi 
que  lediét  Prince  l’a  bien  cxpreflèment  efcrit  audiét  fi- 
eur de  Guyfeduy  mandant  que  la  compagnie  auoit  efté 
fort  offenfee  & irritée  dudiéf  maffacre:  &c  qu’il  luy  en 
mandait  la  pure  vérité, auec  ample  declaratiô  de  fon  in- 
tention & volontéjfans  rien  feindre:car  ce  font  les  pro- 


près  termes  de  la  lettre. 

Sur  ce  nartement  de  la  Cour,  en  attendant  que  I’hy- 
«er  Te  paflall^fuc  aduifé  être  lefTufdicf  z fleurs  de  Guyfê, 
Coneffable  & Marefchal  famd  An  dré,  que  pendat  leur 
abfence  chacun  d’eux  pratiquerait  le  plus  grand  nom- 
bre de  Gentilshômes  & autres  gens  de  guerre,  qu’il  fe- 
rait pofïible,  pour  les  faire  trouuer  en  armesà  Natheul 
Si  es  enuirons  de  Paris,  fur  la  fin  del’hyuer,  au  mois  de 
Mars. 

Celle  pratique  ne  peut  eflre  fî  fècretement  côduitel 
que  la  Royne  n’en  fufl  aflez  tofl  aduertie,non  feulerait 
par  aucuns  de  ce  Royaurae,mais  auffi  par  aucuns  Prin- 
ces efiragers:  qui  luy  fleurent  tellemec  définir  le  temps, 
que  raefmes  ilz  luy  prédirent  que  c’efloitau  raoys  de 
Mars  que  l’execution  fe  deuoit  faire.  Et(qui  plus  efl) vn 
Gentilhomme  effranger  en  donna  fi  bonnes  predidi- 
ôs  au  Roy  de  Nauarre,  que  mefmes  il  l'auertifl  que  l'on 
eifayeroit  de  le  gagnenafin  de  f’ayder  de  fon  filtre  & au- 
torité pour  vn  temps,  & en  la  fin  fè  moquer  de  luy:  de 
maniéré  que  ieclidt  fleur  Roy  de  Nauarre  le  mena  à la 
Royne  pour  luy  faire  entendre  ces  âducmlTemen$,& la 
preferuer  de  telles  entreprifes. 

Or  celle  pratique  ayant  neantmoins  elle  eonduide 
pour  le  regard  dudidfieur  Roy  de  Nauarre,ainfî  com- 


me  il  a pieu  à Dieu,  ceux  aulquelz  Pafiignatio  auoit  elle 
donnée,  ne  faillirent  de  le  trouuer  auec  leurs  forces  en 
temps  ôc  lieu:  tellement  que  le  Duc  de  Guyfe  arriuant  à 
Nantheul,  au  temps  alfigné, fut  incontinent  rencontré 
P le  Coneltabîe,le  Duc  d’Aumalle,  le  Marelchal  fainét 
André,  ôc  autres  de  leur  faction:  entre  lelquelz  furent 
les  fieurs  de  Mezieres  ôc  de  Courtcnay.Defquelz  on 
peut  coniedturer  le  périlleux  delfein  ôc  auantureufe  en- 
treprinlè:lurcequel;acheminansau  lieu  de  celte  alfem- 
blee,  ilz  le  meirent  en  ellat  comme  telles  gens  ont  cou- 
ftume  de  faire,quand  ilz  Ce  doiuent  trouuer  en  quelque 
bataille  ou  hazardeulè  auanture:lè  confelfans  à vn  pre- 
Itre,  ôc  failàns  (comme  Ion  diét)  leurs  Palques,apres  a- 
uoir  oui  bien  deuotement  vne  MelTe. 

Cependant  le  Preuolt  des  marchans  de  la  ville  de 
Paris  (qui  eftl’vn  des  principaux  miniltres  ôc  inllrumés 
de  celte  faétion)  auoit  tellement  difpofé  les  affaires,  ôc 
préparé  le  chemin  pour  conduire  lès  troupes  en  la  ville 
de  Paris, que  la  Royne  eltant  aduertie  quela  deliberati- 
on auoit  eltéprinle  de  C’y  acheminer,  manda  parplu- 
lîeurs  fois  audiét  fieur  de  Guylè,  qu’il  la  vinlt  trouuer 
en  fa  mailbn  de  Monceaux, ou  il  léroit  ie  bien  venu,luy 
deffendat  tref-exprelfement,  de  n’entrer  en  ladiéte  ville 
de  Paris  auec  telle  compagnie, à fin  d’euiter  les  troubles 
& inconueniens  quelle  preuoyoit  en  deuoiraduenir: 
atcédu  mefines  l’executiô  ôc  boucherie  faiéte  tout  fref* 
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chement  en  la  ville  de  Vafly  : de  laquelle  trefonftam- 
nienc  on  demandoit  iufticc  & au  Roy  & à elle:  & n oy- 
oit  on  que  plaintes  & doléances  par  tousles  endroidz 
de  ce  Royaume,pour  ce  regard. 

Iniques  icy  doques  il  appert  que  l’en  treprifè  de  prert 
dre  les  armes  a efté  fâide  de  longue  main,parlel?uc  de 
Guyfe,ainfi  que  la  Royne  melmes  & le  Roy  de  Nauar- 
re  ont  elle  aduertis:  que  le  iour  dé  l’aflignatio  à efté  gar-; 
de:  que  Ion  y eftvenu  de  toutes  pars  en  armes  delcou-' 
uerteSj  & equippage  de  guerrè:qu’auparauânt  cefte  ve- 
nue,le  Royaume  eftoit  vniuerfellement  en  profonde' 
paix  & repos :que  les  armes  ont  efté  prifes  contre  les  E- 1 
didzdu  Roy,retenues  contre  l’exprefle  volonté  6c  de- 
fenft  plulîcurs  fois  reiteree^de  laRoyne:finalement  que 
ledid  lîeur  de  Guylê  a laid  fon  èntree  en  armes  delcou 
uertes  à Paris, contre  les  mefines  defenfes  & prohibiti- 
ons du  Roy  & de  la  Royne  la  mere. 

Voyons  maintenantee  qui  en  eft  aduenu.Les  CuC- 
dids  Capitaines  de  cefte  armee  eftans  à Paris , com-* 
mencerent  de  tenir  conlèil  comme  conlèil  Royal,y  fài- 
lâns  alfembler  les  prelîdés,eonlèilliers,les  gens  duRoy,. 
les  Elcheuins  de  la  ville,tout  ainlî  que  filz  eullènt  eu  h 
fouuerainete  du  Roy  entre  leurs  mains,  lans  toutesfois 
que  ta  Royne  en  fuit  aucunement  aduertie,ny  melmes 
qu  elle  euft  aucune  intelligence  ne  communication  dç 


ce  qui  fepaflbit  audiârconfeihTellement  que  le  defléin 
& volonté  de  continuer  le  voyage  quelle  auoit  entrc- 

J>ris  en  la  ville  de  Blois, luy  creuft  d’autant  plus  : afin  de 
è retirer  en  lieu  où  elle  ne  peufl:  eftre  contrainterfi  d’a- 
uenture les prediélions & aduertiflèmens  quelle  en a- 
uoit  au  parauant  receuz,fe  trouuoyent  véritables. 

Orlbmmes-nous  maintenant  arriuez  au  point  & 
neud  principal  de  celle  dilpute.  Car  ellantla  Royne  a- 
uec  le  Roy  & monfieur  d’Orléans  lès  filz,  en  fa  maifon 
de  Fontainebleau, ellant  fur  le  chemin  d’Orléans  & à la 
pourlùitte  de  lôn  voyage,ayant  enuoyé  gens  à Amboi- 
fe,pour  luy  amener  à Orléans  môlèigneur  le  Duc  d’An- 
iou  lôn  filz: n’ayant  aucune  force  ny  de  pied  ny  de  che- 
ùal,pour  petite  qu’elle  fullrlôudain  arriuerent  les  fufi- 
diétz  Capitaines  de  l’entreprife,auecvnearmee  de  gés 
de  cbeual,&  en  armes  defcouuertes:8c  Ce  plantèrent  au- 
di£t  lieu  de  Fontâinebleau,&  esenuirons.  le  demande 
maintenant  à ceux  qui  publient  loubz  le  nom  du  Roy 
les  lettres  patentes  dont  nous  auons  faiél  mention,  fi, 
Enuironner  de  pilloliers  & harquebuziers  vn  ieune 
Roy  dé  l’aage  de  vnze  àdouze  ans,accompagné  feule- 
ment de  fa  mere&d’vn  petit  frere,n’ell  pas  propremét 
ce  que  lori  dit  en  bons  termes,  Affieger  le  Roy  : & , fi  ce 
terme  ne  leur  femblc  bon, de  quel  tiltre  ilz  Ce  veulent  ad 
uifcr,pour  nommer  vn  tel  aétc. 
ï-  • Bii 


Toutesfois  encore  fommes  nous  contens  que 
tout  cela  foie  eftime  pour  choie  de  nulle  importan- 
ce. Voyons  feulement  ce  qui  eft  enfuiuy  de  ce  lie<*e  de 
Fontainebleau. Lon  Içait  que  la  Royne  demeurant  -cd- 
llamment  en  celle  volonté  d aller  à Orleans,&  voulant 
f’y  acheminer}il  luy  fut  faiéle  inilance  Sc  importunité, 
indigne  de  fa  maie.(lé,de  tourner  vifage,&  rebrouffer 
chemin,pour  aller  a Melun.  Lon  fçait  qtielle  me-lme  rc 
monürantauec  larmes  le  mauuais  air  & autres  iulles 
caulèsdefon  refus,  elle  refila  léguement  départir  du- 
did  lieu  de  Fontainebleau.-decîarant  qu’il  n’y  auoit  rai- 
fon  de  dôner  celle  alarme  au  Roy. Lon  fçait  que  îeRoy 
fe  voyant  ainlî  enuironné  de  gens  quiluy  cornman- 
doyentjlt  print  à plourer  grandement,  & protella  qu’il 
ne  vouloit point  partinprononçant  auec  larmes  ces  pa 
rolles:Pourquoy  m’émene  on  hors  d’icy,où  ie  me  trou- 
uoye  bienrQuéfl-  il  befoing  de  prédre  les  armes?Si  c’ell 
pour  la  Religion, i y mettray  bon  ordre  quand  ie  feray 
grand.Que  ne  garde  on  cependant  les  Edidz?Helas!  q 
lonne  me  trouble  point  monellat.Lon  fçait  quapres 
que  la  Royne  euft  par  plusieurs  fois  déclaré  rondement 
quelle  ne  vouloit  point  partir  dudidlieu  de  Fontaine- 
bleau,cesparolles  luy  furent  prononcées  :Madame,  il 
faut  que  vous  y veniezr&quaa  vousny  voudriez  point 
venir,nous  ferons  contrains  d'emmener  le  Roy  . Lon 
fçait,pour  conclulîon,que  fur  ce  propos,&  apres  la  re- 
fllance  de  la  Royne,apres  les  larmes  & gemilfemens 


du  Roy,iîz  forent  tous  deux  emmenez  premièrement 
au  chafteau  de  Melun,de  là  au  chafteau  de  Vincenes  & 
finalement  en  la  ville  de  Paris:toufioursenuironncz  & 
de l’armee  fufdiéte,&  de  toutes  les  forces , tant  de  pied 
que  de  cheuafqui  depuis  y ont  elle  aflëmblees. 

Sur  cela  que  Ion  iuge  fans  pafïîon  du  differét  auquel 
nous  fommesiafTauoir  file  Roy  & la  Royne  font  main 
tenat  é liberté  ou  bié  en  captiuité:fi  leur  voloté  efl  libre, 
ou  forcée:  filz  vont  & foiournët  au  lieu  où  il  leur  plaift, 
ou  bien  filz  y font  menez  &c  détenus  contre  leur  gré  & 
volonté.  O r les  homes  qui  n’ont  mefmes  que  le  fons  co- 
mun,appellent,Eftre  en  captiuité, quand  apres  auoire- 
fté  aflîegé  non  feulement  contre  fon  efperance  & opini 
on, mais  aufli  contre  fon  expreffe  volonté, par  gens  qui 
font  fans  coparaifon  les  plus  forts:au  lieu  d’alieràvn  en 
droiét,  où  Ion  proteftoit  vouloir  aller, on  efl  non  feule- 
ment empefohé  d y aller,mais  aufli  remené  Sc  conduit 
à vn  chemin  toutcontraire:quand  on  efl  tellement  pri- 
fonnier,  que  Ion  ne  peut  non  plus  voler  par  deffiis  vn. 
rampartde  pifloliers  & harquebufters,  que  par  deflus 
vn  chafteau  de  brique  ou  de  pierre:  bref  quand  on  efl 
tellement  intimidé  par  l&craintc  d'vn  homme  armé, 
que  Ion  n’ofe  déclarer  fa  volonté,  comme  Ion  feroit  bi- 
en fil  en  eftoit  efloigné. 

' ■ ■ ; *•  • *•)  " 

Cela  confideré,  que  Ion  iuge,pour  le  fécond  poinél, 
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fi,publiervne  telle  lettrc  an  nom  du  Roy,  par  laquelle 
on  luy  face  dire  qu’il  n’eftpas  en  captiuité,maisen  plei- 
ne ôc  entière  libercé:£àire  imprimer  ladide  lettre, & pu- 
blier à ion  de  trompe  par  tout  le  Royaume,  n’eft  point 
profaner  vilainement  6c  inceftueufementle  nom  delà 
Maiefté,  8c  le  rendre  contempdble  6c  ridicule  à toutes 
nations:  au  lieu  qu’il  deuft  eftre  tenu  corne  facré  8c  au- 
gufte,  pour  n’en  vfer  qu’en  chofc  exépce(fi  faire  fe  pou- 
uoit)  de  toute  paflion  humaine.  Que  Ion  iugeii  le  tef- 
moignage  d’vne  perfonne  que  Ion  dit  eftre  detenue  ca- 
ptiue  par  force  8c  violence,  doibtauoir  aucune  audo- 
rité,  pour  iuftifier  le  fiiid  de  ceux  par  lefquelz  on  l’a  dit 
eftre  detenue:  principalement  quand  il  eftqueftion  de 
l’aage  6c  du  fexe  auquel  noz  ennemis  ontaffaire.Etque 
ceux  qui  voudront  artificiellement  pallier  6c  colorer  ce 
faid,  le  fouuiennent  toufiours  de  refpondre  à ces  trois 
poinds:Pourquoy  les  fieurs  de  Guyfe  ont  pris  les  armes 
dans  vn  Royaume  paifiblc,5c  plein  de  repos  ôc  traquiî- 
lité:Qui  font  ceux  qui  ot  faid plourer  leRoy  8c  laRoy- 
nc  à Fontainebleau:  finalement  pourquoy  la  Royne, 
pourfuyuant  fon  chemin  cl’Orleans,  6c  de  Blois,  à efté 
contrainde  de  rebroufier  chemin,  auec  menace  que  fi 
elle  ne  vouloit  venir,on  emmeneroitlc  Roy. 

Cefte  ignominie  donques  que  Ion  a faide  à la  Ma- 
ieftédu  nom  du  Roy,foit  comptée  pour  vne.Bien  toft 
apres  fen  eft  enfuiuy  l’autre.  Gar  les  fieurs  de  Guyfe  ôc 


ceux  de  leur  fadion,  voyans  que  le  peuple  fe  plaignoic 
&lamentoitdela  captiuitc  & opprefllon  de  ion  Roy, 
fe  font  aduifez  fort  ingenieufement  d’vne  inuention 
toute  contraires  ell,  de  publier  que  monfieur  le  Prince 
de  Condéeftoitcaptifen  la  ville  d’Orleas. Et  pour  don 
ner  couleur  & authorité  àl’aflemblee  delagendarme- 
rie,fè  font  fi  vilainement  iouez  du  nom  du  Roy  (com- 
me dvne  marotte)  qu’ilz  luy  ont  faid  dire  & publier  let- 
tres patentes  en  fon  nom,  que  c’eftoitpour  deliurer  de 
captiuité  fon  trefoher  & trelamé  coufin  le  Prince  de 
Condé, qu’il  faifoit  alfembler  celle  armee . le  demande 
àtoute  perfonne  de  fain  iugemét,fi  cela  n’eft  point 
fouffleter  le  Roy :ôc  puis  luy  demander.  Qui  t’a  frappé? 

Toutesfois,  pour  nous  abllenir  de  toute  veheméce, 
& parler  de  celt  affaire  fans  aucune  alteration,faifons 
fimplement  la  conferece  de  l’eflat  du  Roy  que  nous  di- 
fons  ellre  captif,  auec  l’eftat  de  monfieur  le  Prince: 
fans  que  cela  apartienne  aucunement  à la  Maiellé,de  la 
quelle  môfieur  le  Prince  ell  treshumble  foruiteur  :mais 
pôur  aduifer  feulement  auquel  des  deux  il  ell  plus  vray- 
fèmblable  que  ce  nom  de  captifpeut  ellre  attribué.  Le 
Roy  ellaagé  d’enuiron  vnze  à douze  ans:monfienr  le 
Prince  ell  pere  de  cinq  enfans,  tousviuans.  Quandles 
fieurs  de  Guyfe  font  venus  auec  leurs  forces  à Fontaine 
bleau,  le  Roy  n’auoit  q là  fimple  garde  ordinaire:  quai 
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les  Princes  & Seigneurs  qui  (ont  à Orleas,vîndrét  troti- 
uer  moniteur  le  Prince  à Meaux,&  ailleurs, il  auoitauec 
fo y les  forces, dont  il  fut  contraint ïè  premuniren  la  vil- 
le de  Paris.  Tous  ceux  de  la  fa&ionde  Guyfe  vindrent 
tout  dvne  voilée  & en  troupe  àFontainebleau:  les  Sei 
gneurs  qui  fontauec  fnônfieurle  Prince  lefontvenus 
trouuer  l’vn  apres  Tautre,&de  lieux  fort  efcartez.LeRoy 
& la  Rôyne  fa  mere  auoyét  par  plufieurs  & diuerfes  fois 
commandé  à tous  ceux  qui  font  à l’entour  deux,de  lait- 
ier les  armes,  & deffendu  très-  expreflèment  de  venir  a 
la  Cour  auecmainarmee.  Monfieurle  Prince,  pour  le 
guarétir  de  l’orage  qu’il  voyoit  arriuer,mada  & reman- 
da par  plufieurs  foi  s tant  lesSeigneurs  qui  font  auec  luy, 
que  plufieurs  autres,  les  priant  inftammentdele  venir 
trouuer  bien  accompagnez.  Ceux  qui  font  près  la  per- 
fonne  du  Roy,  mangent  ion  bien,  & fuccentle  peu  de 
relie  qu’il  auoit  en  lès  finances,  pour  làtisfaire  à les  cré- 
anciers. Les  Seigneurs  qui  font  à Orléans,  y font  tous  à 
leurs  defpens,  & fin*  leurs  bourlès:  voire  mefmes  quafi 
tous  les  gentilshommes  qui  y font.  Ceux  du  partyde 
Guyfe  fo  donnent  grand’peine  pour  faire  entrer  les  e- 
ftrangiers  dedans  le  _Royaume,fans  auoir  ny  compaflî- 
©n  du  pauure  peuple  tant  attenué,ny  relped au  dangi- 
er  euident  qui  en  peut  auenir.  Ceux  d’Orléans  prote- 
ftent  que  quand  les  ellragiers  voudroyent  venir  à leurs 
fecours,iIs  aimeroyent  mieux  elpargner  le  pais  du  Roy 
& de  lès  pauures  iùbiedz,  que  leur  propre  vie.  Bref, 
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ceux  qui  font  à Orléans  offrent  de  quitter  les  armes,  6c 
prendre  congé  de  monfîeur  le  Prince,  pour  fe  retirer 
chez  eux:par  côdition  que  ceux  qui  détiennent  le  Roy 
6c  la  Royne  fa  mere,  quittent  les  armes  les  premiers,  6c 
leur  monftrent  exéple.Les  heurs  de  Guyle  & leurs  com 
pagnos  difent  tous  les  iours  en  prefence  de  tout  le  mon 
de,qu ’ilz  verront  plultolt  les  cendres  de  tout  le  Royau- 
me que  deflongner  la  perfonnedu  Roy  d’vne  lieue  de 
loing. 

Qu’on  iuge  maintenant  quelle  apparence  il  y a,  ou 
pîuftolt  quelle  i nfamie  c’elfque  de  vilener  ainh  le  nom 
du  Roy,&luy  faire  dire  p lettres  patétes  q fon  trelcher 
& trefaimé  couhn  le  Prince  de  Condé  eft  prilonnier  à 
Orleans:&  que  pour  le  deliurer,  il  faut  affembler  le  ban 
6c  arriéré  ban.  Mais  pofons  le  cas  qu’ai nfifuft.  Si  môft- 
eur  le  Prince  eft  detenu  prifonnier,  quel  opprobre  a on 
fait  receuoir  au  Roy,&  quelle  iniuftice  a ce  efté , de  dé- 
clarer lediét  leigneur  Prince  rebelle  6c  coupable  de  cri- 
me de  leze  Maiefté,pour  n’eflre  point  allé  à la  Cour  ,6c 
n’auoirlaifle  les  armes  quand  on  luy  a mandé?  Car  en 
bonne  dialeélique,ce  font  choies  repugnantes:eftre  de 
tenu  contre  Ion  gre  captif  en  vne  ville  : 6c  mériter  d’e- 
ftre  déclaré  rebelle,pour,n’en  point  lortir. 

Ces  choies  conhderees,il  eft  aifé  a conclure  premie- 
ment  que  le  Roy,la  Royne  fa  mere,  6c  Monfeigneur 
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d'Orléans  ont  efté  par  vne  menee  conduitte  & dreflee 
de  longue  main,fàifrs  de  force  & violence,emmenez  &c 
pondez  contre  leur  gre  & bonne  volonté,  par  ceux  qui 
ne  déclarent  que  par  trop  le  defîr  infatiable  qu’ilz  ont 
de  leur  fucceder.Secondement,que  les  fufdi&es  lettres 
patentes,par  lefquelles  il  eft  dit  que  le  Roy  eft  en  pleine 
liberté,  & que  moniteur  le  Prince  eft  captif^  n’eft  qu’vn 
opprobre  manifefte  contre  la  Maiefté  du  nom  du  Roy; 
lequel  par  ce  moyen  eft  lafchement,  vilainement  & ho 
teulement  profane  & expofe  aux  nations  effranges  en 
moqueries,  diffame,  &contumelie.  Et  qu’a  cefte  caufe 
nui  ne  peut  eftre  tenu  ny  eftimé  pour  vray  François  ,bo 
Iqbiei-L  & feruiteur  de  fa  Maieft é,ftnon  qu’auec  tous  les 
bos&honcftes  moyen  s_  qui  luy  ferontpoffibles,& félon 
l’eftat  delà  vocatioil  f eploye  à le  remettre  en  pleine  5c 
entière  iiberté,&deliurerlon  nom  de  l’opprobe  & indi 
gnite  laquelle  on  luy  fait  receuoir  en  cefte  iîenne  mi- 
norité.Dont  nous  efperons  que  fa  Maiefté,  eftaiit  par- 
uenue  en  aage,fè  reffenrira,tant  à la  vengeance  de  les, 
ennemis,  qu’a  la  iufte  recognoiffance  de  fes.  bons  & Ioy 
aux  fubieétz  & feruiteurs. 
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